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Introduction 

     La violence familiale, notamment la violence faite aux femmes et aux 

enfants dans la société maghrébine de façon générale et en particulier dans la 

société marocaine est un phénomène, qui s’enracine dans les profondeurs de 

la tradition et de ce fait remonte à une période très reculée. Il ne s’agit pas 

d’épiphénomène, mais bien au contraire un mode de fonctionnement social où 

la discrimination fondée sur le sexe et sur l’âge fait de la femme et de ses 

enfants des biens appartenant au patrimoine du père de famille. Ainsi, après 

l’indépendance du Maghreb, qui connaît regain de renouveau, rejetant la fuite 

de responsabilité des écrivains de l’ancienne génération, s’engage dans 

l’affirmation de l’identité maghrébine, la lutte contre les travers sociaux. On 

voit, à  partir de là, la plupart des œuvres comme Le Passé simple de Driss 

Chraïbi, La  répudiée » de Rachid Boudjedra, Le Pain nu de Mohamed 

Choukri et tant d’autre, se construire autour des thèmes de la violence, la 

révolte contre le père représentant à la fois le pater familial tyrannique et une 

société parfois étouffante pour l’individu –chez Chraïbi et Choukri, la mère 

peut être faible, comme « La répudiée » de Rachid Boudjedra, une mère 

généralement perçue comme aimante vis-à-vis de ses enfants.  

    En effet dans l’histoire de la littérature marocaine on distingue d’une part 

une littérature d’expression française qui remonte à la période coloniale et 

autre part, une littérature d’expression arabe qui remonte à plusieurs siècles 

dans le passé. Ces deux littératures ont tout d’abord évolué différemment avec 

des préoccupations différentes avant de se rencontrer, après l’indépendance, 

dans une même mouvance pour exprimer les mêmes idéaux.  

    En fait, à partir de 1966 la classe intellectuelle marocaine s’engage dans 

une profonde mutation non pour calomnier l’Occident, mais pour une 

meilleure compréhension de l’homme marocain lui-même. Ainsi,  « Seules 

une refonte mentale, une redécouverte de notre patrimoine, sa remise en 

question et sa réorganisation peuvent mettre en branle cette reprise en main de 

notre personnalité et de notre destin d’hommes. »
1
affirmait A. Laâbi. Nous 

                                                 
1
Laâbi (A), 1966, Réalités et dilemmes de la culture nationale (I) Souffles, N° 4, p 11.in Lahcen Mouzouni, 

1987, le roman marocain d’expression française, Paris Publisud.  
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sommes là dans vaste mouvement qui va drainer la plupart des écrivains de 

cette période et donner naissance à une littérature désormais tournée vers 

l’avenir du Maroc. C’est dans ce cadre que s’affirme l’œuvre de Driss 

Chraïbi. Dans ses romans comme Le Passé simple, Les boucs ou Civilisation, 

ma mère Driss Chraïbi, avec une audace qui restera historique, inaugure le 

cycle de la révolte. Il s’attaque à la famille, à l’ordre social, à la religion 

ébranlant ainsi un édifice dont les bases pourries craquaient sans soulever, 

malheureusement, la moindre conscience de ces concitoyens. 

     Driss est né à Mazagan (aujourd’hui El Jadida) en 1926 dans une famille 

puritaine, d’un père négociant de thé. Il entre à l’école coranique et effectue 

ensuite des études secondaires au lycée Lyautey à Casablanca. A 19 ans, il 

s’installe en France et devient ingénieur chimiste. Mais sa véritable passion, 

c’est la l’écriture et il entre dans la littérature avec fracas à 28 ans, en 1954, en 

publiant son premier roman «  Le Passé simple », qui fera l’effet d’une 

véritable bombe. Il meurt en  2007 en France après avoir laissé à la postérité 

une trentaine de livres dont plusieurs œuvres seront des succès critiques et 

commerciaux. Citons en plus de Le Passé simple, et La Civilisation Ma mère, 

parus en 1972, où il détaille l’éveil à la conscience politique d’une femme 

marocaine vivant à la campagne et une enquête au pays, où il décrit la 

résistance de villageois du haut Atlas face aux représentants de 

l’administration dans les années 1960.Du point de vue de leur contenu, Le 

Passé simple, raconte l’histoire d’un jeune marocain du nom Driss formé à 

l’école française qui s’oppose violement à son père féodal et tyrannique. 

Après avoir été banni de la maison familiale, Driss erre dans les rues. A son 

retour chez lui, il découvre que sa mère s’est suicidée en son absence. Il part 

alors en France poursuivre ses études.  

    Dans Le Passé simple, Driss a l’avantage d’avoir père tourné vers l’avenir. 

N’étant pas instruit, il place en son fils Driss tout son espoir pour la conduite 

de ses affaires dans l’avenir, et pour cela, il lui veut une grande instruction 

aussi bien dans le domaine du Coran que dans celui de la science. Dans un 

premier temps, Driss va à l’école coranique, sous la surveillance d’un Fqih 

menaçant et punisseur. Quelques années après, c’est le Medersa à Fès, puis la 

pension dans l’école Guessous où il apprend l’arabe et le français ; il est ainsi 

soumis à un véritable bourrage de crâne au cours duquel il lui fallait 

ingurgiter à coups de pieds et de gaule l’instruction sollicitée par son père. De 

là, selon lui, naissent ses premiers ressentiments contre la religion 

musulmane.   Dans un second temps, Driss est à l’école française où son père 

l’envoie apprendre la science et préparer l’avenir. Cette école va être pour lui 
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le creuset d’une éducation aux principes de liberté et d’égalité qui feront de 

lui un véritable contestataire.  

1. Le cadre de l'action : 

1.1. L'espace familial :  

     Dans Le Passe simple, la maison familiale de Driss se situe à Casablanca, 

une ville commerciale, riche, pleine d’avenir. Pourquoi Casablanca ? Le choix 

de l’auteur n’est pas gratuit, son personnage, Haj Fatmi est un riche 

commerçant et comme tout commerçant de cette époque Casablanca était une 

ville de rêve. « Après l’établissement du protectorat, écrit Houaria, 

Casablanca connut un rapide développement qui en fit l’entrepôt général et le 

centre économique du Maroc.        Pour conserver leur primauté, les Fassis 

s’installèrent sur la nouvelle place. A partir de 1920, les grandes maisons de 

Fès commencèrent à créer des succursales à Casablanca… » 
1
 Donc on peut 

penser ici à  un souci de réalisme, Driss voulant un encrage à la fois 

géographique et  historique. Mais une autre réalité est que ce roman a 

tendance autobiographique s’appuie en plusieurs endroits sur des réalités 

vécues par la famille de l’auteur.  Dans une biographie écrite par Houaria, il 

apparaît clairement qu’après son pèlerinage à la Mecque, Le Seigneurquitta  

Fès pour s’installer à Casablanca :« Le père revint paré du titre de « haj » et, 

peu après, la famille s’installa à Casablanca »,
2
 écrit l’auteur. 

    En ce qui concerne la maison familiale, c’est un bâtiment, presque à la 

dimension des ambitions de Seigneur, ce riche marchand de thé qui veut se 

faire valoir parmi les autres bourgeois. La maison est en dur : « ….le plafond 

était haut, lointain, presque un ciel, »
3
Sa structure est quelque peu complète, 

du moins pour un bourgeois moyen puisqu’elle se compose de l’essentiel des 

pièces utiles pour une vie normale de l’époque. On peut  distinguer deux 

grands types de pièces toutes sommairement présentées, sans souci particulier 

de description chez le narrateur. Parmi les chambres il a celle de celle de 

Driss lui-même, la chambre conjugale à la fois espace de discrétion et de 

violence, plusieurs salles utilitaires comme le vestibule le débarras où le corps 

de Hamid est disposé avant son enterrement, un grenier au deuxième étage, où 

toute l’année on trouve tous genres alimentaires, la bibliothèque où le 

Seigneur garde ses livres, peut-être pour se donner du prestige, ou pour 

encourager ses enfants à mieux apprendre.  

                                                 
1
KADRA-HADJADJI,Houaria.Contestation et révolte dans l’oeuvre de Driss Chraïbi-1986, p. 207 

2
Ibidem, p. 16 

3
Le Passé simple, p 48 
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    Du point de vue de l’équipement, la maison familiale est riche, les meubles 

sont confortables, des ustensiles en or d’une grande variété : « Les verres 

étaient frangés d’or, le sable fin de Zénatas rajeunissait quotidiennement les 

plateaux, des vapeurs de menthe, de sauge et d’ambre gris giclaient de la 

théière quand on la décapuchonnait, le matelas que trouaient mes fessiers 

était bourré de laine, un quintal de bonne laine brute….. » 
1
 

    En réalité, cette description sommaire en ce qui concerne Le Passé simple 

n’est que de forme. La maison de haj Fatmi est réduite à un espace de 

violence de sorte que ce lieu qui, en principe devrait entretenir un repos et une 

vie paisible est plutôt le lieu de toutes les calamités humaines.  

Ainsi, dans la maison familiale, au tour de la table à manger, dans la cuisine et 

même sur la natte de prière, il y a une atmosphère d’incompréhension et de 

violence.  

    En effet, au tour de la table à manger, par exemple, pendant le mois de 

Ramadan, alors que  tout le monde termine le jeûne de la journée, le Seigneur 

fait attendre éperdument ses enfants pour la rupture du jeûne sous le prétexte 

qu’un d’entre eux, son fils Camel, l’aîné, est absent. Driss a faim, il ne peut 

attendre plus longtemps : 

« - Faim. 

- Tu as faim ?  

-Oui. 

- Véritablement faim ? 

- Oui. 

- Tu ne pouvais pas le dire plus tôt ? Il est si naturel d’avoir faim » 
2
 

La conversation se termine par des menaces et des injures : 

« - Et monsieur ne peut pas attendre ? Ne cessait de crier Le Seigneur. 

- Monsieur ne peut absolument pas attendre? Chien ! »
3
 

Comme le soulignent ces lignes : « Il m’attira à lui, me repoussa. Entre les 

deux gestes, je ne vis que des incisives en or. L’horloge sonna la demie. Sur 
ma figure coulait le crachat. » 

4
 

   La chambre conjugale devient un espace d’incarcération où la mère est jetée 

pour souffrir dans le silence, la mort de son fils. « Les bras du Seigneur 

                                                 
1
 Ibidem, p 48 

2
Le Passé simple, p. 25 

3
Ibidem, p. 30 

4
Ibidem, p. 30 
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l’avaient maîtrisée. La secouant comme un sac de noix puis comme un sac de 

noix la transportant dans la chambre conjugale. – Mets-toi là pleures si tu 

veux racles tes joues tes joues avec des tessons de bouteille si bon t’en semble 
mais ne fais scandale. Nous avons dit.» 

1
 

1.1.2 - L’école coranique : 

    L’école coranique ou  « m’sid » est destinée aux enfants, généralement à 

partir de cinq ans où, sous la supervision du Maître, le « Fqih », ils apprennent 

le Coran. L’écrivain Jacques Noiray écrit dans son ouvrage littérature 

francophone- le Maghreb sur l’école coranique : « Le m’sid, école coranique, 

au Maroc est un des lieux privilégiés de l’univers enfantin, et le Fqih, maître 

d’école coranique en est un des personnages essentiels… » 
2
 

Driss est vraisemblablement dans la même tranche d’âge lorsque son père le 

confie au Fqih. « Camel avait cinq ans et demi, moi quatre. »
3
 

   Houaria écrit : « Très tôt aussi, l’enfant est confronté avec un autre 

représentant de l’Islam, le maître d’école coranique. Immuable depuis plus 

d’un millénaire, son enseignement vise à l’acquisition du Livre saint, en 

totalité ou en partie. La mémoire est l’instrument essentiel de cet 

apprentissage ; l’écriture et la lecture interviennent aussi, mais uniquement 

comme soutien de la mémoire. » 
4
   

   Trois éléments sont très déterminants dans la caractérisation de cet espace 

qui s’inscrit comme les précédents dans l’espace tyrannique. Ce sont 

l’organisation physique même de l’école, sa méthode et ses relations 

humaines, notamment celles qui lient  le Fqih à ses élèves.  

   En effet,  l’école est invivable dans son aspect physique comme le montre 

cette description : « L’école en question est toutsimplement une boutique en 

général sombre, à sol de terre battue et recouvert de nattes. » 
5
 La salle est 

pleine de bestioles. « A travers les nattes pourries, s’infiltrent cafards, 

punaises, pucerons… Suspendues à un fil, des araignées parties du plafond 

                                                 
1
Ibidem, p. 130 

2
NOIRAYJacques. Littératures francophones  1- le Maghreb,  p. 27 

3
Le Passé simple, p. 38 

4
KADRA-HADJADJI, Houaria.Contestation et révolte dans l’œuvre de Driss Chraïbi, p. 229 

5
Le Passé simple, p 39 
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presque invisible dans la pénombre font des descentes en piqué et viennent 
chatouiller les crânes ras et teigneux » 

1
 

   Elle utilise la méthode mécanique et drastique, propre à l’enregistrement et 

non au véritable apprentissage. Les enfants intimidés, ont peur, ils 

n’apprennent que pour échapper à la violence. Houaria explique : « La colère 

du maître se manifeste par des châtiments corporels allant d’un ou deux 

coups de gaule sur la tête à la falaqa, bastonnade de dix à cent coups sur la 

plante des pieds. » 
2
 

La première conséquence d’une telle méthode qui est par ailleurs un réel 

drame,  c’est que ce qui devait constituer pour eux une véritable base 

culturelle leur échappe à un moment où ils font leur apprentissage de la vie. 

La culture islamique dont relève la société à laquelle Driss appartient se fonde 

sur le Coran. Comment pourrait-il y trouver son équilibre s’il n’a point été 

éduqué dans ce sens ? C’est une véritable problématique de la personnalité 

chez Driss. Nous aborderons cet aspect dans les pages qui suivent. 

   L’autre drame et qui n’est pas des moindres, est que les élèves finissent par 

garder dans leur mémoire ce qui durant leur séjour à l’école coranique a été au 

centre de leur quotidien,  les châtiments corporels, les injures. Parlant de cette 

formation, Driss souligne : « Elle a duré quatre ans. Tout ce que j’ai appris 
en cet intervalle de temps tiendrait à peine sur un timbre-poste français. » 

3
 

  Dans l’ensemble, il faut convenir avec Houaria qui écrit : «  Le m’sid 

évoqué par Driss Chraïbi ressemble fort à un enfer auquel sont livrés depuis 

l’aube jusqu’à la tombée de la nuit des enfants et des adolescents. » 
4
 

   En ce qui concerne les relations de Maître à l’élève, elles sont des plus 

implacables. Le Fqih prolonge et complète l’autorité du père. Le geste de Haj 

Fatmi est très significatif de ce point de vue. «Camel et Driss sont tes enfants. 

Qu’ils apprennent la sainte religion. Sinon, tue-les et fais-moi signe : je 

viendrai les enterrer ».
5
 On comprend par-là que tout ce que fera le Maître est 

légitimé par avance. Les enfants passent la journée à réciter le Coran dans un 

frénétique brouhaha. « Ce brouhaha se teinte parfois de souffrance, de faim, 

de larmes silencieuses et de résignations».
6
 

                                                 
1
Ibidem,  p 39 

2
KADRA-HADJADJI, HouariaContestation et révolte dans l’œuvre de Driss Chraïbi,  p. 230 

3
Le Passé simple, p 37 

4
KADRA-HADJADJI, HouariaContestation et révolte dans l’œuvre de Driss Chraïbi, p. 231 

5
Le Passé simple, p. 38  

6
Ibidem, p. 39 
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2 - Espace d’évasion : 

   Dans Le Passé simple plusieurs espaces d’évasion sont évoqués, ce sont par 

exemple certaines villes comme Le Caire, Damas et la Mecque dans le 

Passésimple, qui offrent au Seigneur quelques jours de jouissance et de 

liberté, loin des siens et de tous les regards malveillants. 

 

1.2.1 - La Mecque, le Caire, Damas et Tanger : 

    Les trois villes, La Mecque, Le Caire et Damas sont dans Le Passé simple, 

présentées comme des lieux de pèlerinage et de tourisme. Le Seigneur fait un 

pèlerinage à la Mecque puis en profite pour se promener dans la région, 

notamment au Caire et à damas. Mais en réalité à vivre les aventures de Le 

Seigneur et la suite de sa vie après un pèlerinage, on est plutôt tenté de 

souligner que ce voyage, pour l’essentiel, est moins un pèlerinage qu’un 

tourisme. Dans une analyse à ce propos, l’écrivain Houaria, parlant de la vie 

de Driss et de son père souligne que ce déplacement a été un tournant décisif 

dans la mesure où ce fut un événement extraordinaire qui allait bouleverser la 

vie austère de Haj Fatmi : « Il se rendit en Espagne, au Portugal, au Moyen-

Orient, en Grande-Bretagne, pour ses affaires sans aucun doute, mais peut-

être aussi pour découvrir d’autres horizons. Il en profita pour accomplir son 

pèlerinage à la Mecque. » 
1
 

   Ainsi son passage est à la Mecque se signale comme un détour et non 

comme un premier objectif. Voici ce que le narrateur en dit : Le narrateur 

n’en parle que trois fois : la première : « Donc j’étais ici. Le Seigneur à la 

Mecque. Soi-disant à la Mecque. Parce qu’à son retour- en plus d’un bon 

kilogramme de dattes de Médine, soi-disant de Médine, et d’un titre 

honorifique, soi-disant honorifique : haj- il nous gratifiait d’une bonne 

nouvelle : la presque totalité de sa fortune avait fondu à Damas. » 
2
La 

seconde lorsque Driss parle des cinq piliers de l’Islam « Le pèlerinage à la 

Mecque est prétexte aux Marocains riches pour visiter les pays du Proche-
Orient. Je cite le cas de mon père qui est resté trois ans absent » 

3
 

   Et enfin quand le Seigneur raconte son histoire à son fils. « Lors de mon 

pèlerinage à la Mecque, je suis resté trois ans absent. Trois jours pour le 

pèlerinage, deux mois de voyage, le reste du temps à Damas et au Caire. Pas 

dans les tripots, fils en compagnie de deux femmes, l’une à Damas, l’autre au 
Caire. » 

4
 

                                                 
1
KADRA-HADJADJI, HouariaContestation et révolte dans l’œuvre de Driss Chraïbi,  p .15 

2
Le Passé simple, p 83 

3
Ibidem, p. 211 

4
Le Passé simple, p. 242 



 

ويــتربــلة الــمج  
Journal of Educational 

ISSN: 2011- 421X  
Arcif Q3 

5.1معامل التأثير العربي   

12العدد   

 

 315 http://tarbawej.elmergib.edu.ly                                                                              

                                    

   La Mecque qui dans la religion musulmane, est un lieu sacré, très important,  

un symbole, contrairement à son image dans le roman,   Ici la Mecque est un 

lieu dévalorisé parce que pour le Seigneur, c’est le prétexte à un voyage 

touristique. C’est un espace d’évasion dans la mesure où le départ pour la 

Mecque lui ouvre la voie de s’éloigner de son milieu social, de sa famille pour 

plus de liberté, ce n’est qu’une étape de sa pérégrination, le début de sa visite 

régionale. Toutefois, c’est au Caire et à Damas qu’ils se donnent à cœur joie à 

toutes les libertés. C’est là la véritable évasion.  

    En effet, Le Caire est une ville historique, très active dans le monde Arabe 

qui offre par ailleurs une richesse touristique assez variée. Beaucoup de places 

comme les musées, les universités, les mosquées, les églises témoignent des 

différentes péripéties d’un passé très lointain.  

  Comme Le Caire, Damas la capitale de la Syrie, n’est pas une ville des 

moindres, elle est vivante et attrayante. Le séjour dans ces deux villes est très 

enrichissant pour la personnalité de Le Seigneur. D’un homme austère, 

attaché à la religion, on le voit sous le visage d’un vulgaire homme aux 

femmes. Le Seigneur lui-même ne raconte-t-il pas : « Lors de mon pèlerinage 

à la Mecque, je suis resté trois ans absent. Trois jours pour le pèlerinage, 

deux mois de voyage, le reste du temps à Damas et au Caire. Pas dans les 

tripots, fils en compagnie de deux femmes, l’une à Damas, l’autre au Caire. 
Et qui avaient des seins aussi suggestifs que ceux d’Aicha » 

1
 

   Dès lors on comprend qu’il s’agit d’un homme versatile, qui trompe sa 

femme, ses enfants et finalement tout le monde dans son entourage. Ce 

passage souligne donc des caractéristiques les plus fondamentales de Le 

Seigneur. Houaria Kadra-Hadjadji, dans son ouvrage Contestation et révolte 

dans l’œuvre de Chraïbi, parlant de ce personnage, notamment son caractère 

double, soulignait : « …. Hadj Fatmi Ferdi, père de six enfants, s’adonne à 

l’alcool et au kif et abrite dans sa ferme une jeune concubine et deux enfants 

illégitimes. Les trois années de « pèlerinage », il les a passées à dépenser sa 

fortune dans les tripots de Damas et du Caire et à entretenir des maîtresses »
2
 

   En fait, au Caire comme à Damas Haj Fatmi peut faire ce qu’il veut sans 

gène, il peut vivre l’expérience de la liberté, vivre en dehors du carcan 

marocain, éprouver les jouissances de la vie avant de rentrer dans son Maroc 

natal puisque là-bas, avec les occupations, les contraintes culturelles et 

religieuses, la famille etc. il devra se cacher, ainsi donc, arrivé dans ces deux 

                                                 
1
 Ibidem,  p. 242 

2
KADRA-HADJADJI, HouariaContestation et révolte dans l’œuvre de Driss Chraïbi, p. 195 
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villes comme un riche marchand, il profite de sa visite pour satisfaire des 

appétits comme la fréquentation des femmes et l’alcool. Pour compléter les 

lieux d’évasion pour Le Seigneur, il faut ajouter la ferme où il a des 

travailleurs mais également une concubine et deux enfants illégitimes. 

   En effet, après une opération du thé, Le Seigneur achète une ferme, une 

terre sèche et aride qu’il transforme en un véritable domaine d’exploitation 

avec de nombreux ouvriers. Apparemment, l’idée est de faire fortune : « -Et 

ces soixante hectares m’ont sauvé de la ruine » 
1
déclare-t-il à son fils Driss.  

3. Espace intermédiaire :  

1.3.1 - L’école française :  

   L’école française apparaît  comme un espace intermédiaire entre le monde 

oriental représentée par la maison familiale et le monde occidental qu’elle  

représente. 

   L’école française symbolise l’avenir du Maroc, c’est elle qui forme l’élite 

des années à venir. A propos voilà ce que Houaria écrit : « La bourgeoise, 

surtout celle de Fès ou de Casablanca, a fourni au pays ses premières élites 

modernes parce qu’elle a été la première à envoyer ses enfants dans les écoles 

françaises et à les pousser jusqu’à l’enseignement supérieur. La bourgeoisie 

du diplôme se recrute dans les classes moyennes. »
2
Cette analyse est 

effectivement corroborée dans le roman par les propos de Fatmi : « Ton 

époque : sera affaire de consolidation d’avocasseries, de chicane. Dans ce 

but que je t’ai fait instruire- tu réussiras à sauvegarder le patrimoine. Là où 
je serais inhabile. » 

3
 

   Le Seigneur voit réellement l’avenir arrive avec ses grands bouleversements 

de la société. Celle-ci ne sera plus comme la sienne, le Seigneur, s’il est en 

vit, ne sera plus capable d’agir efficacement dans ses entreprises. Il faut donc 

préparer cet avenir en envoyant les enfants à l’école française. Mais l’école 

française va au-delà de cette vision puisqu’elle transformera l’enfant au point 

que son père n’aura plus toute l’autorité sur lui. Voilà ce que Driss ressent le 

jour de sa scolarisation à l’école française : «  Un jour, un cartable fut 

substitué à ma planche d’études, un costume européen à ma djellaba. Ce 

jour-là renaquit mon moi. »
4
. C’est une nouvelle vie, toute autre que la 

précédente, différente à tout point de vue, la méthode, la culture, la 

                                                 
1
Le Passé simple, p. 231 

2
KADRA-HADJADJI, HouariaContestation et révolte dans l’œuvre de Driss Chraïbi, p. 210 

3
Le Passé simple, p. 266   

4
Ibidem, p. 199 
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personnalité. Pour Driss, sa scolarisation à l’école française est une véritable 

renaissance, le début d’une transformation profonde. 

    Ce qui est intéressant dans la symbolique de l’école française c’est qu’elle 

est à mi-chemin entre l’espace tyrannique et l’espace de liberté en ce sens 

qu’elle donne une liberté à l’enfant sur plusieurs plans à savoir la liberté de 

mouvement, d’activités et de comportements, mais une liberté limitée. 

   En effet, pendant cette période, Driss ne connaît que la maison et l’école, 

c’est pratiquement un mouvement de va-et-vient, semblable à celui d’un 

balancier de montre,  qui se résume à  maison- lycée, lycée- maison. Non 

seulement ce mouvement extérieur à la maison familiale est limité, mais à 

l’intérieur même de la famille Driss va avoir un comportement modifié : il 

partage peu de temps avec les siens entièrement absorbé par ses exercices. Il 

s’enferme dans sa chambre, fait ses devoirs, pense plus à ce qu’il a étudié 

pendant la journée, finalement, entre peu à peu dans la solitude.  

   Espace de liberté, l’école française l’est pour Driss. En fait en quittant la 

maison paternelle, Driss s’éloigne un moment de la tyrannie de son père, la 

seule autorité qu’il va connaître est celle de l’école du moins durant son 

séjour là. Or cette école le reçoit bien, en tout cas mieux que l’école coranique 

où son père l’avait confié à un Fqih. On sait que le cartable a remplacé chez 

Driss la planche d’études qu’il fallait laver tous les matins, ici, il  est assis 

devant un pupitre et non par terre, il a un tableau devant lui.   

   Mais le plus important est la relation entre le père et l’institution. 

Contrairement à l’école coranique, Le seigneur ne sait pas parler la langue des 

maîtres de l’école française, ce qui constitue pour lui un véritable handicap 

pour échanger avec eux. Voilà pourquoi aucune relation particulière entre le 

père de Driss et ses enseignants  n’est décrite dans le roman. Le Seigneur ne 

devra se contenter  que de ce qui lui sera rapporté par Driss pour en savoir sur 

l’école française. Par exemple Driss se promène tout un après midi sur la 

plage, le soir son père lui demande :  

« - Qu’as-tu appris aujourd’hui ? 

- Pas grand-chose. Nous faisons plutôt des révisions. Les examens 

approchent. Dans quinze jours c’est le grand saut. »
1
La conversation se 

termine par des bénédictions pour l’enfant. 

                                                 
1
Le Passé simple, p 20-21 
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   A ce contexte de l’école française qui ne permet plus au père d’avoir une 

emprise sur son fils, s’ajoute le contenu c’est-à-dire ce  qu’il y apprend à 

savoir la langue et la civilisation françaises et surtout l’éducation fondée sur 

les principes de liberté, d’égalité et d’amour. En fait ce que l’école française 

apprend à l’enfant développe chez lui un esprit critique vis-à-vis de la société.  

C’est pourquoi, sa première révolte est un cri pour la liberté et sa première 

victime,  c’est son père.   « J’ai besoin d’un père, d’une mère, d’une famille. 

Egalement d’indulgence, de liberté. Ou alors il fallait limiter mon instruction 

à l’école coranique. » 
1
.  

   Comme espace intermédiaire, l’école française symbolise cette perpétuelle 

oscillation entre plusieurs cultures dont la diversité reste l’indice principal. 

Aussi, l’incessant va-et-vient entre la maison et l’école est en quelque sorte, 

chez Driss la recherche d’une identité propre sur les traditions et l’ouverture 

avec sa culture de la liberté et de l’égalité.  

2. Formes et manifestations de la violence : 

2.1 – La violence entre les époux :  

2.1.1 – La violence verbale : 

   On peut voir par exemple le cas de  la mère de Driss  qui raconte  ses 

souffrances à son enfant: « Driss mon fils, il est entré comme une catastrophe, 

il a déambulé dans toutes les pièces, il a trouvé que le ménage n’était pas fait, 

de la poussière sous les lits, des punaises dans les matelas, les murs trop 

chauds, le carrelage trop froid, l’air impur, il a injurié mes ancêtres, il m’a 

injuriée et menacée de me répudier  ».
2
 

   Un jour, Driss voulut prendre la parole devant son père, celui-ci le remet 

vite à sa place en des termes qui n’épargnent ni la mère ni l’enfant : « Les 

femmes s’achètent et les enfants se fabriquent » 
3
 

   Insatisfait de la réponse de la maisonnée, au cours d’un débat, le Seigneur se 

fâche, injurie  son épouse et ses enfants : «  Pourquoi ? Pour quoi et pour 

qui ?  Pour toi, parjure et parricide d’intention ? Ou pour Camel l’ivrogne ? 

Ou pour les autres qui tremblent, sournois ? Ou pour cette femme qui ne sait 
plus que pondre et dire oui seigneur ? »

4
 

                                                 
1
Ibidem, p .163 

2
, Le Passé simple p.32 

3
Ibidem, p.61 

4
 Ibidem, p. 61 
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    Une autre forme de la violence verbale est le fait d’appeler son épouse, 

« femme », comme si elle n’avait pas de nom ; cette appellation qui manque 

d’amour et de respect : « Femme … Ma mère fut présente comme si elle eût 

émergé d’une trappe, vêtement amples, tête des dimensions d’une main 
ouverte, chevelure coulant lourde sur ses hanches. » 

1
 

  Cette scène que décrit Driss montre le ton sur lequel la mère est appelée. On 

comprend que ce ton est brusque, décisif et péremptoire, voilà pourquoi la 

mère répond avec une grande promptitude. Autrement dit, le terme « femme » 

utilisé pour appeler son épouse est dans son contenu  vide de tout sentiment 

humain et dans sa forme, violent à cause de la fermeté du ton. 

   Lahcen qui a travaillé sur le sujet tente ici une explication du comportement 

de Haj, pourquoi le Seigneur n’appelle-t-il pas sa femme par son nom : « …la 

mère n’est jamais nommée par son vrai nom. Et ce n’est pas un hasard, 

d’abord parce que la tradition ne veut jamais que l’on prononce le nom de sa 

femme devant des étrangers d’une part, alors que d’autre part il existe dans le 

fait même de refuser de nommer quelqu’un, le désir de l’ignorer, le 

rabaisser…. . Haj dit Femme comme il aurait pu dire chat ou chien sans 

amour ni respect mais au contraire afin de manifester toute l’ampleur de son 

mépris. » 
2
 

2.2 - La violence entre enfants et parents :  

2.2.1 - La violence verbale : 

   Le Seigneur raille son fils Driss parce qu’il ne peut attendre son frère aîné 

Camel qui a tardé à l‘heure de la rupture du jeûne  avec sa famille. Le père 

saisit violemment les bras de son fils, l’assène de méchants propos : « Il me 

saisit brusquement le poignet, tira. Et monsieur ne peut pas attendre ? (Il ne 

criait pas, sa voix était toujours aussi égale, mordante) Tu te prends pour 

Hitler ou le pacha Glaoui ? » 
3
Il lâche une injure : «  Monsieur ne peut 

absolument pas attendre ? Chien ! » 
4
 

« Driss avait quatre ans quand il se rendit un jour au m’sid pour apporter de la 

nourriture à Camel qui s’y trouvait avant le lever du soleil. Il voulut rester 

avec son frère et fut pris au piège. Le père vint marchander les frais de 

scolarité avec le maître d’école. »
5
. On se souviendra de ses paroles horribles 

quand il dit au maître d’école coranique que Camel et Driss sont ses enfants. 

                                                 
1
 Ibidem, p. 43 

2
MOUZOUI, lahcen.Le roman marocain de langue français, p. 56 

3
Le Passé simple, p.30 

4
Ibidem, p.30 

5
KADRA-HADJADJI, HouariaContestation et révolte dans l’œuvre de Driss Chraïbi, p. 229 
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Qu’ils leur apprennent la sainte religion. Sinon qu’il les tue et qu’il viendrait 

les enterrer, comme de vulgaires objets. 

2.2.2 – La violence physique : 

   Dans Le Passé simple, le père crache sur son fils après une discussion entre 

les deux. On apprendra d’ailleurs que ce n’était pas la première, mais la X 

fois. « Il m’attira à lui, me repoussa. » raconte Driss.  « Entre les deux gestes 

je ne vis que des incisives en or. L’horloge sonna la demie. Sur ma figure 

coulait le crachat. »
1
Comme nous venons de le souligner, plusieurs autres 

crachats ont précédé celui-ci. « Ce crachat s’ajoutera à tous les crachats 

antérieurs, aux coups de poing, aux coups de pied, aux gifles, aux 

piétinements. La liste est déjà longue et la balance penche. »
2
 

   En fait le crachat sur un objet ou une personne exprime le rejet abominable 

qu’on a de cette chose ou de cette personne. On crache par dégoût.  

3. Causes et conséquences de la violence : 

 

3.1. Les causes sociales : 

3.1.1 - Le père est le principal agent économique : 

   En effet, Le Seigneur dans Le Passé simple plusieurs informations indiquent 

que c’est un riche marchand connu et respecté. « depuis vingt-six ans le 

seigneur était marchand de thés, grossiste en thés, importateur de thés, expert 

en thés, vice-président du Groupement des experts, importateurs, grossistes et 

marchands » 
3
 Une déclaration très claire, Driss montre à Si Kettani, qu’il 

ressemble au Seigneur « Vous êtes haj. Comme le Seigneur. Riche. Comme le 

Seigneur. Et puissant, sûr de vous honorable. Comme lui. » 
4
 

   Du point de vue de leurs statuts, Le Seigneur est un homme riche marchand 

qui a de la notoriété.  L’écrivain Lahcen mouzouni décrit dans son livre  le 

roman marocain de langue française   l’autorité de Seigneur en la plaçant 

dans son contexte social : « nous découvrons que dans une société 

traditionnelle, profondément religieuse, deux pouvoirs sont nécessaires pour 

être craint et admiré. Le pouvoir politique et le pouvoir religieux. Le Seigneur 

Haj Ferdi est un riche commerçant. Il a le monopole du thé, il est propriétaire 

                                                 
1
Le Passé simple, p.30 

2
Ibidem, p.32 

3
Ibidem, p. 47 

4
Ibidem, p.84 
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de plusieurs fermes. Cette fortune colossale pouvait lui permettre de jouer des 

rôles importants sur la scène politique. »
1
 

 

3.1.2 – Un despote familial : 

   Le narrateur nous explique comment le Seigneur doit être respecté pendant 

la conversation ; sa domination est absolue, il est analphabète, mais sait parler 

de tous les sujets, il a une grande expérience dans la vie.  « Le stupéfiant, c’est 

que je l’écoute. J’apprécie même. J’en oublie Camel, ma faim. Cet homme à 

tarbouch est sûr de lui : une mouche ne volera que s’il lui en donne la 

permission. Il sait que chaque mot qui tombe de sa bouche sera gravé en moi. 

Sur son masque il n’y a pas un frisson. Je supprime ce masque et je lis : il est 

analphabète et partant fier de soutenir n’importe quelle conversation de 

n’importe quelle discipline. Je le comparerais volontiers à ces petits vieux qui 

savent tout et qui ont tout eu : enfants, petits-enfants, diplômes, fortune, 
revers de fortune, maîtresses, cuites, chancres... ».  

2
Affirme Driss.               

   La relation entre l’enfant et son père est souvent très tendue et parfois 

tourne au drame. On voit par exemple Driss et son père en venir presque aux 

coups de poings. Le durcissement de son cœur fait que Le Seigneur 

n’acceptera jamais la demande de sa femme de pardonner à son fils Driss. A 

cette occasion l’épouse se laisse tomber par terre, de dix mètres plus haut ; 

une chute violente, dont elle meurt. «  Elle m’a demandé de te pardonner, 

quant à elle, elle te bénissait jusqu’au dernier de tes jours et jusqu’au dernier 

membre de ta descendance, si toutefois Dieu t’en réservait une. Elle m’a 

baisé les mains et les pieds. » 
3
 Explique Le Seigneur à Driss.L’autorité de 

Seigneur est absolue sur sa femme, elle commence au premier jour jusqu'au 

dernier jour de sa vie. Lahcen mouzouni écrit : « Le paternalisme chez Haj 

Ferdi se transforme en autorité. La femme doit être pour lui un pantin. Cette 

autorité, cette guerre d’usure est sans répit. Tiraillée entre un mari abject et 

les devoirs maternels, la mère perd peu à peu sa santé, sa vitalité, sa jeunesse 
et elle va bientôt perdre sa propre vie » 

4
 

3.2 - Les conséquences : 

 3.2.1. - La résignation et le silence : 

                                                 
1
MOUZOUNI.lahcenLe roman marocain de langue française, p 39,40 

2
Le Passé simple, p. 22 

3
Ibidem ,p.262 

4
IahcenmouzouniLe roman marocain de langue français, p54 
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   Le silence est un état habituel dans la famille de Seigneur. Personne ne peut 

briser cette habitude. A propos, Lahcen écrit : « Lorsque le Seigneur brise ce 

silence par un ordre, c’est toute la famille qui tressaute, comme si une peine 

de mort irrévocable vient d’être décrétée. » 
1
 

Tout semble être comme le décrit Rabah dans son ouvrage le roman algérien 

de langue française : « La société mâle plonge la femme dans l’univers de 

l’anonymat, de l’absence et du silence ; c’est un univers fermé, où l’extérieur 

n’est visible qu’à travers une lucarne ou une fenêtre à barreaux. » 
2
 

   Nous avons déjà souligné qu’il suffisait quele Seigneur frappe dans ses 

mains pour que sa femme s’exécute. Cette  habitude inhumaine est encrée, 

elle  indique combien le réflexe de la soumission est développé chez la femme 

ainsi réduite à un vulgaire moyen.  

   La famille est si résignée que finalement elle devient une simple caisse de 

résonance de Seigneur. « Driss, sa mère, ses frères ne vivent qu’enfonction 

des lèvres du Seigneur. C’est sur ces lèvres que se lisent le présent et l’avenir. 

Il suffit d’un seul mot, d’un seul geste pour que la destinée change totalement 

de nature et de sens, pour qu’un être humain devienne un souvenir » 
3
 

3.2.2. - La haine et  la  révolte de Driss :  

  L’enfant nourrit d’une haine envers son père, une haine qui, finalement se 

traduit par une révolte, tantôt vive tantôt soumise. Il critique les attitudes de 

son père, rumine son mécontentement et plus tard, le considérant comme pour 

ennemi juré, il prend la décision de mettre fin à ce calvaire en s’éloignant de 

lui 

   Dans Le Passé simple, nous avons souligné que le père est un riche despote 

qui utilise la religion pour imposer son pouvoir à sa famille, maintenir celle-ci 

à distance de ses affaires sournoises. Il éduque son enfant dans la pure 

tradition islamique, l’envoie à l’école coranique, puis à l’école française. Mais 

pendant tout temps que se passe-t-il réellement. Le père, au lieu d’asseoir une 

éduction fondée sur l’amour et la sincérité, fini par développer chez son fils 

un sentiment de rejet. Finalement celui-ci ne cherchera plus qu’à s’en 

éloigner. Ainsi découvrant les faiblesses de son père, Driss se révolte contre 

lui et souhaite un jour se retrouver de l’autre côté de la Méditerranée, en 

France, d’où il reviendrait plus fort, plus nanti pour se révolter contre lui. 

                                                 
1
Ibidem, p 43 

2
Rabah Soukehal.Le Roman Algérien de langue française (1950-1990), p 270 

3
Lahcen mouzouni.Le roman marocain de langue français, p  43 
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Conclusion 

   En ce qui concerne l’action elle-même, elle est suffisamment dramatique 

dans Le Passé simple, la mère et les enfants subissent l’oppression du père 

autocrate, mais qui veut un avenir pour son enfant. Le climat est constamment 

tendu entre les parents et aussi entre le père et ses enfants. La mère de Driss 

pleure et invoque les Saints 

   En fait la violence telle qu’elle apparaît dansLePassé simples’explique par 

plusieurs raisons dont les fondements traditionnels de la société marocaine. 

La toute puissance du père de famille est un principe qui régit l’organisation 

familiale : la femme ne choisit pas son époux, elle lui est donnée. Ce dernier 

la gère comme un bien et il en est de même des enfants qui naissent de cette 

union. Le père de famille devenant ainsi sacré, il se voit autorisé d’imposer à 

sa famille ses lois. Voilà pourquoi Haj Ferdi détiendra tous les pouvoirs, 

exigeant de sa femme et de ses enfants un respect religieux. Il les torture 

quant il veut et comme il veut. 
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